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Il est commun aujourd'hui d'entendre autour de nous ou de lire dans la presse: liEn slx1ème, los enfants ne savent plus 
lire. un François sur deux no lit pas, la télé 8 tué la lecture. la langue française 8e perd."n, etc. Et les augures de crier 
haro sur l'école publique et les enseignants. . 
Serions-nous devenus une nation d'analphabètes justement à l'époque où la chose imprimée est partout présente autour 
de nous? En effet, les affiches s'étalent è profusion sur nos murs, les livres, les magazines, les journaux et les illustrés 
se multiplient dans les kiosques et les vitrines et jusque dans les supermarchés. La bonde dessinée fait son entrée en force 
dans les bibliothèques, Nous sommes envahis par les prospectus publicitaires et les dépliants concernant des ouvrages 
vendus par correspondance. Jamais l'œil n'a été autant sollicité. Face à cette inflation d'écrit, comment réagit.on ? Nous 
semblons assister à une transformation radicale du phénomène lecture [François Richaudeau parle même de «muta­
tion »). D'une part, la curiosité, le besoin professionnel nous amènent à lire toujours davantage, pour mieux nous informer, 
pour ne pas être à la traîne ; d'autre part, si nous devons lire de plus en plus vite, il est impossible de tout lire, et même 
de lire intég ralement tout ce que nous désirons connaître. Il faut pour un lecteur véritable, adapter sans cesse son compor· 
tement au type d'écrit pour pouvoir en retenir la quintessence. Des techniques nouvelles ont été mises au point pour 
répondre à ces exigences, La lecture de l'image, soit statique (affiches, photos), soit on mouvement (télé, cinéma), mène à 
d'autres formes de lecture. Confrontés à cette évolution rapide, nous sommes souvent fort démunis car nous ne connais­
sons pas les techniques appropriées, nous réagissons de façon empirique, maladroite, nous lisons mal, avec de fréquents 
retours en arrière, nous perdons du temps en vowant en gagner, temps précieux que l'augmentation du temps de loisirs 
[augmentation réelle ou fictive) aurait pu permettre d'investir davantage dans la lecture. Trop d'abondance nuit, 
nous sommes è la fois trop et pas assez informés. 
Et que dire de la lecture de romans! Beaucoup de petits libraires ferment leurs portes, de nombreuses familles passent 
un temps considérable devant la télévision et investissent de moins en moins dans le livre et même dans l'écrit tout court. 
Certains n'ont à leur disposition qu'wle autonomie réduite à une lecture utiHtaire à court terme de modes d'emploi, impri· 
més, grands titres-choc de journaux. Tout se passe donc comme si on assistait au développement de deux processus 
inverses: le premier, fait de recherche accrue d'information qui mène à lire chaque jour davantage, le second, fait de 
recul devant la lecture. Dans ces deux cos, on parvient à une sorte de adéculturatioll» au sens littéraire du terme et 
à des types de lecture dont le plaisir semble sinon absent, du moins en voie de régression. Certes, la recherche de l' infor· 
mation, la salisraction de la curiosité sont source d'un certain plaisir. Mais doit·on lire par plaisir ou pour le plaisir? Nous 
ne pouvons pas bien sûr isoler le phénomène de la lecture du contexte socio-culturel actuel el nous ne pouvons pas 
oublier la part plus que modes te faite par nos gouvernants à l'éducation et à la culture. Nous ne pouvons pas mener ici 
une étude sociologique mais ce constat peu optimiste nous amène à nous demander conunent il est encore possible de 
faciliter pour les enfants, les jeunes, l'accès à la lecture, à toutes les formes de lecture. 
Pour essayer de répondre à ces questions (on peut certainement s'en poser beaucoup d'autres), nous avons pris contact 
avec des professionnels du livre, éditeurs, chercheurs, bibliothécaires, nous avons essayé de sortir un peu de notre coquil1e 
d'enseignants pour nous confronter aux réalités extérieures à l'école. 
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